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Bordeaux line, festival Nov Art 2010 
 
15 Novembre 2010 Par Véronique Klein 

 
«Fauves», Michel Schweizer 
 
Bordeaux n'a pas été nommée capitale européenne de la culture pour 2013, ça ne 
l'empêche pas d'être européenne et culturelle. L'édition du festival Nov Art 2010 est 
là pour en témoigner. La programmation du festival a pour la première fois été 
confiée à un artiste, Dominique Pitoiset. Le metteur en scène et directeur du Théâtre 
National de  Bordeaux Aquitaine joue la carte d'une programmation résolument 
tournée vers la création contemporaine et la pluridisciplinarité. Théâtre, danse, 
musique, arts plastiques, les artistes invités mettent au travail une réflexion sans 
concession  sur le monde comment il va, certains avec humour, d'autres avec rage et 
tous avec poésie. Pas de Labiche, Feydeau et autre Guitry, auteurs dont le retour en 
force sur les scènes publiques est concomitant avec une idée du divertissement 
« intelligent »  qui ne risque pas de faire mal à nos derrières mollement avachis. Nov 
Art va plutôt dans le sens du raffermissement du fessier. Les spectacles protéiformes 
viennent de Russie, avec Andreï Mogoutchi, des Pays Bas avec Edit Kaldor, de 
Belgique, avec la Two dogs company et Thomas Hauert .On peut y découvrir les 
dernières expériences  du canadien  Benoît Lachambre  et du  metteur en scène et 
réalisateur Hongrois Kornel Mundruozo Son spectacle « Hard to be a god » est 
interdit aux moins de 18 ans  et déconseillé aux personnes sensibles, et oui la 
période est aussi à l'interdiction aux mineurs, (cf. l'exposition.de Larry Clarke à 
Paris). Le festival fait aussi la  part belle aux artistes bordelais ou installés dans la  
région . Eric Da Silva et sa dernière création  au titre évocateur« Esse que quelqu'un 
sait où on peut baiser ce soir?  j'ai répondu au bois » , Renaud Cojo qui après Bowie 
frémit sur  Suite Empire, Coraline Lamaison qui explore le narcissisme et ses 
dérives, et Michel Schweizer. Schweizer poursuit son  étude socio politique en 
mettant en scène 10 adolescents qu'il appelle  « les fauves ». Ces bonobos ont été 
recrutés  suite à une annonce qui affichait "recherchons talents entre 15 et 18 ans".. 
Une version de la nouvelle star sans vainqueur ni vaincu, sous l'oeil  complice de 
Michel Schweizer himself et Gianfranco Poddighe. Ils affichent tous deux un pedigree 
de quinquas ordinaires, père  de deux enfants de 6 et 10 ans pour l'un, de 6 ans à 



mi-temps pour l'autre. Schweizer avoue prendre chaque matin quelques gélules 
antirides, Gianfranco annonce 1162 apparitions sur scène à l'âge de 29 ans ce qui le 
rend apte à faire n'importe quoi. Il le prouve en nous régalant d'un « pas de liaison 
pas de trahison «  en crooner drôle autant que pathétique. Les gamins lâchés sur 
scène témoignent, de leurs interrogations, de leurs désirs, de leurs peurs. Chacun 
des jeunes gens recrutés viendra montrer sa spécialité  break-dance,chanson 
catch... D'aucun avouent être plus inspirés par leurs phéromones que par la réussite. 
Ils arborent des t-shirt qui disent leur niveau d'endurance à l'expérience de la vie. 
Une échelle de 1 à 5  à l'exception d'une jeune fille qui abdique d'avance  avec un 
HELP écrit en rouge. Nés dans la société du spectacle, ils en connaissent tous les 
codes et affichent une décontraction déconcertante qu'ils chantent Bowie, entament 
un « you make me crazy» ou dansent le hip-hop mâtiné de tectonique. Ils ne sont 
pas dupes et ne se laissent pas éblouir par les feux de la rampe. Un «  tu l 'as déjà  
fait hier «  pour dire que la part d'improvisation est toute relative. Le spectacle ou 
plutôt, le moment partagé sur scène, et si le spectacle prend des allures de travail en 
cours, l'apparente nonchalance des acteurs, leur air « nature  est travaillé au corps. 
Certains dans le public crient à l'imposture les jeunes ne seraient pas si jeunes, les 
textes seraient écrits par les vieux . Et alors leur répliquera-t'on ! Le  théâtre parfois 
est aussi fort que a vie. 
Dans les sous-sol du théâtre, la  plasticienne Cécile Léna nous invite à allumer 
l'interrupteur qui éclaire une à une ses maquettes Un casque sur les oreilles, on 
découvre les secrets de ces maisons de poupée Chaque  pièce s'éclaire au fur et à 
mesure, un téléphone sonne, le répondeur se déclenche, des bruits de pas, l'histoire 
d'un homme, d'une femme. Le remarquable travail sonore de Xavier Jolly nous 
promène d'une pièce à l'autre Chaque scène dure entre 2 et 3 minutes. Côté 
musique Arno vient faire chalouper la ville ,les anglais the Jim Jones Revue 
+heartbeeps assaillent la scène en vrai mode rock'n roll  C'est aussi la troisième 
édition des Inouïes, journées d'expression sonore, les reprises à 8 voix de Stand by 
me par Paco Volume. Entre les spectacles le collectif Yes Igor et ses exercices de 
play-back déjantent joyeusement .et les  trois équipes du Glob théâtre investissent 
les quais de la ville avec leurs micro-climats. Nov Art C'et jusqu'au 21 novembre, les 
tapas au bar  du TNBA sont excellents et le vin argentin aussi ... 
  
Nov Art à Bordeaux jusqu'au 21 novembre 
Programme sur le site de la ville de Bordeaux 
www.bordeaux.fr 
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Plus vrais que matures

Novart édition 2010 à Bordeaux

Pour son édition 2010, le festival Novart a présenté des spectacles audacieux et proches
des transformations sociales. En témoignent Fauves de Michel Schweizer, Suite Empire de
Renaud Cojo et Hard to Be a God de Kornel Mondruczo.

Paradoxalement, Novart tire profit d’Evento. Désormais en alternance avec la grande manifestation
pluridisciplinaire, vitrine coûteuse de la ville dont la première mouture fut plutôt décevante, l’ex-
festival sans identité s’est converti en un événement resserré et percutant. Centré sur des formes
radicalement contemporaines et audacieuses, Novart a égrené ce week-end des propositions
prenant à bras le corps quelques-unes des transformations majeures de nos sociétés. Au premier
rang d’entre elles, le développement de la mise en spectacle de l’individu, qui travaille
profondément les créations de Schweitzer, Cojo et du Hongrois Mundruczo. 

Michel Schweizer s’est fait une spécialité depuis longtemps de faire de la scène un lieu de
rencontres entre amateurs et professionnels. Après avoir invité une culturiste, une ex-mannequin
ou des chiens de garde philosophes, ce sont des adolescents ironiquement qualifiés de fauves qu’il
rassemble cette fois sur le plateau. Toujours à contrepied, sinuant sans cesse à travers les
chausse-trappes de l’idéologie convenue, Schweizer parsème comme d’habitude son parcours
dramaturgique d’aphorismes ambigus, drôles et stimulants. S’appuyant sur un manuel à l’attention
des adolescents dont il a passé commande au philosophe Bruce Bégout, il délivre des conseils aux
jeunes tout en paraissant leur suggérer de s’y soustraire (« Vous êtes invités à ne pas rester là
»). Car l’encadrement des jeunes fauves, assuré par les « grands aînés » - Schweizer aux
manettes et Gianfranco Poddighe aux platines - n’aspire qu’à se retirer, qu’à passer le relais à une
génération qu’on empêche de respirer. Dans le climat actuel, où le conflit de générations offre à
certains une grille de lecture des nouveaux rapports sociaux, Schweizer mise avec une certaine
naïveté (celle de l’adolescence qui l’aurait contaminé ?) sur l’envie de création d’une classe d’âge
qui a grandi devant la Star Ac’, les clips, Youtube etc. Autant de stimuli de l’envie de briller.
Transformée en pratique artistique, en présence scénique, en vécu de plateau, cette envie et
l’expérience artistique que traversent ces adolescents - recrutés par casting et longtemps
enfermés ensemble pour les répétitions – donnent à se voir sur scène de manière émouvante. Par
ailleurs, l’humour, le parti pris de faire place à ces fauves fragiles, et l’envie de miser sur eux
l’espoir d’une rupture d’avec « les temps marchands », nourrissent le spectacle d’une réflexion sur
un passage dans la vie qui ne se termine jamais vraiment. 

A rebours de Schweizer, le regard de Cojo sur les pratiques en réseau semble quelque peu
s’assombrir. Suite Empire annonce pourtant la couleur : il s’agit de poursuivre la route entamée
triomphalement par le très novateur Ziggy Stardust : créer sur et par les réseaux Internet, et
s’emparer de cette propension assurément exponentielle de chacun à vouloir s’inventer autre.
Mené tambour battant, le spectacle zappe comme on ouvre des fenêtres sur son ordinateur entre
les fils que tend la Toile pour se tisser des identités. Mais là où Ziggy Stardust valorisait la libido
créatrice, Suite Empire traite davantage des images préfabriquées que propage le Net comme
autant de leurres auxquels il est difficile d’échapper. Effectuant un pas supplémentaire dans le
recours à la technologie pour développer son spectacle, Cojo n’en abandonne pas pour autant une
certaine simplicité – le goût des jeux de mots, des blagues potaches, la dérision du narcissisme –
et cette profusion d’idées qui donne au spectateur l’impression déroutante de ne jamais parvenir à
fixer un sens. Le flux continu d’une véritable interactivité.

Hard to Be a God, enfin, se trame autour de la réalisation d’un snuff movie que réalise un jeune
désaxé dont le père incestueux et criminel est également dirigeant politique de l’Europe. Dans ce
spectacle brutal créé par le réalisateur et metteur en scène hongrois Kornel Mundruczo, le
prétexte narratif est comme le spectacle, hyperréaliste et burlesque à la fois. Heureusement (et
intelligemment), des scènes baroques et barrées de comédie musicale désamorcent la violence de
l’action. Ces snuff movies, films amateurs mélangeant pornographie et torture tournés « pour de
vrai » ont-ils jamais existé ? Le doute est entier, répercuté par ces pauses chantées, mais la
question est ailleurs : dans la transformation des êtres en marchandise, dans cette prostitution
que les filles de l’Est alimentent à flux continus, dans cette déréalisation de la violence (et de
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l’être) par l’image, dans ce chaos économique et éthique qui caractérise notre jeune siècle.
Comme souvent dans ces œuvres venues de l’Est, la folie humaine trash et cash télescope la
nostalgie d’un monde où Dieu dictait le Bien. Rédemption dostoievskienne du crime par le
châtiment, le sauveur soldat de Dieu surgit cependant in fine. Le talent de Mundruczo réside
certainement en partie dans ce culot de monter une histoire qui ne cherche pas à se rendre
crédible - aussi mal scénarisée que le snuff qui s’élabore - et qui ébranle d’autant. Inutile de
discuter sur la légitimité de représenter cette violence sauf à souligner la remarquable performance
de l’ensemble des comédiens, eux aussi « plus vrais que nature », comme le dit l’expression
consacrée. Dans le décor ultra-réaliste de camions de transport chargés d’énormes pneumatiques,
la métaphore loufoque de Mundruczo sonne finalement comme l’envers d’un décor qu’on cherche
trop souvent à se cacher à coup de parenthèses enchantées. 

>Novart s’est tenu du 10 au 21 novembre à Bordeaux.
Fauves de Michel Schweizer. Centre culturel de Bergerac, 27 novembre 2010. Le Cratère, Scène
nationale d’Alès , 25 janvier 2011. Le CCN de Caen, 8 et 9 février. Anticodes -Théâtre National de
Chaillot – Paris, 3 au 5 Mars. La Ferme du Buisson, Scène nationale de Marne la Vallée, 12 et 13
Mars. Antipodes - Le Quartz, Scène nationale de Brest , du 23 au 26 Mars. Les Subsistances,
Laboratoire de création artistique, Lyon , du 31 mars au 3 avril. Château Rouge, Annemasse, 19
avril. Parvis, Scène nationale de Tarbes Pyrénées, les 19 et 20 mai.

>Plus tard j’ai frémi au léger effet de reverbe sur « I feel like a group of one » (Suite Empire) de
Renaud Cojo.
Hard to be a god de Kornel Mundruczo.

Crédit photo : Fauves, Michel Schweizer © Frédéric Desmesure

(Lire sur notre site : http://www.mouvement.net/index.php?idStarter=216542)

Artiste(s) :
Renaud Cojo Metteur en scène
Kornel Mondruczo Metteur en scène
MICHEL SCHWEIZER Metteur en scène
Eric Demey rédacteur
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 Lâchez les fauves et retenez les chiens au TNBA

Les spectacles  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  en  rien  dans  cette  biennale  de  l'art
contemporain. Si l'on pouvait s'attendre à être surpris (promesse sur le papier), certaines
ont été meilleures que  d'autres, voir plus accessibles. Qui dit  création contemporaine,
dit-il perplexité? Pas nécessairement, à en juger par la double proposition de ce début de
festival, "Fauves" de Michel Schweizer et "Entre chiens et loups" d' Andreï Mogoutchi. Si
le  premier  spectacle  a  entrainé  dans  son  sillon  un  grand  nombre  d'adolescents
convaincus, le second semble avoir laissé sur le carreau un public un peu dérouté par la
contemporanéité russe...

Fauves, une nouvelle expérience laborantine de Michel Schweizer.
Dix huit mois après Oqueens, Michel Schweizer resigne et confirme son insatiable questionnement

sur des fragments de notre société, qu'il éclaire de son regard purement artistique, quelque-part
sociologique, à mi chemin philosophique. Cette fois c'est autour de la question des adolescents
qu'il concentre son attention, tentant de répondre à cette pensée qui traverse leurs aînés "Qui sont
ces fauves? ". Une expérience qu'il n' a pu organiser qu'après un casting entre Paris et Bordeaux,

à la recherche d'amateurs entre 16 et 18 ans. Sur scène ils sont dix, 5 jeunes hommes et 5 jeunes femmes, amenés à se confier en présence de leur
médiateur, Michel Scheizer lui-même, et d'un DJ présent pour l'ambiance. Tous ont un talent, ils dansent, chantent et jouent la comédie, tous sont
soumis à des interrogations, des doutes et des vérités nues. Un travail d'"entertainment" rigoureux qui révèle une fois de plus ce don pour mettre en
scène des non professionnels et faire sortir le meilleur d'eux-mêmes. Ces ados bien qu'imparfaits dans leurs rôles sont touchants, drôles et plein de
vie. Ils sont une immersion dans l'hyper actuel, une réconciliation avec les à priori, le reflet exacerbé et parfait de leurs congénères. Comme à chaque
fois la parole est biaisée par un discours philosophique, émanation des réflexions de Bruce Bégout sur cette période de l'adolescence. Paradoxe de
cette pièce et de toutes les autres de Michel Schweizer, sonner faux pour dire le vrai. Elever le discours à son plus haut point d'intelligence pour
parler du quotidien, de la relève. Rien de nouveau donc dans cette nouvelle mise en scène mais toujours cet oeil affûté, ce travail sensible et
singulier, cette empathie franche pour ses personnages, ce regard sur le monde qui l'entoure avec une problématique majeure: placer l'humain au
coeur de la création pour lui redonner corps et sens.

Entre chiens et loups, une incompréhension culturelle ?
Andreï Mougoutchi est l'une des figures incontournables de la création contemporaine russe. Metteur en scène et directeur du Formaly Teatr, il réunit
au  sein  de  sa  troupe  des  peintres,  musiciens  et  acteurs  pour  un  travail  d'expérimentation  sonore  et  visuelle  comme  en  témoigne  sa
création Entre chiens et loups; une émanation de cette recherche formelle autour d'une relecture du roman de Sacha Sokolov. L'adaptation est ici

extrêmement minimaliste, donnant la primauté à l'image et au son, le dialogue n'étant qu'un élément secondaire...sans doute au détriment du sens.
Très abstraite et déconstruite, l'histoire sectionnée en tableaux, s'échappe rapidement du plateau pour ne laisser qu'une succession de métaphores
complexes et oniriques, péniblement déchiffrables. La vie de ces héros marginaux, voleurs mendiants et estropiés, laisse perplexe. Est-on capable
de saisir la finesse de cet art 100 % russe, la poésie dans la tragédie? L'aspect kitsch de certaines séquences (irruptions inopinées d'une ballerine
comme figure de la poésie et de la douceur, etc.) est-il  aussi désuet en Russie? Que partageons-nous dans la création théâtrale aujourd'hui?
Déstabilisé par cette rupture stylistique, on contemple le décor très réussi, sorte de ville enfouie à la Jean-Pierre Jeunet, pour se laisser gagner par
l'idée que nous ne sommes peut-être pas à même de juger cette pièce avec tous les codes qui en découlent. Une façon douce de ne pas reléguer le
spectacle au rang de très mauvaise création dont on aurait pu se passer. 

 Hélène Fiszpan

 Novart Bordeaux, jusqu'au 21 novembre, www.bordeaux.fr
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Des « Fauves» féroces
Déjanté, certes, cruel même, mais plus encore
lucide, et grave en définitive : le travail de Michel
Schweizer est largement bienvenu sur la scène.
française. Ni chorégraphe ni ·~implement met-
teur en scène, il donne vie à ses personnages dans
un genre qui est à la croisée de la danse et du
théâtre. L'intérêt premier de son travail est la
férocité incroya-
blement ..drôle
avec laquelle il
traite la société
du spectacle.
« Fauves», le
dernier de ses
ouvrages, s'est
construit avec
des adolescents,
danseurs ou
chanteurs ama-
teurs: Il s'y in-
terroge sur la
façon dont ces
personnalités se construisent «dans les turbulences
des mutations culturelles que nous- treversons »,
faisant montre de l'esprit d'un honune de théâtre
tr9P rare en son genre. R. G.
Les 3 et 4mars à 19}teures~ le 5 à21heures,
théâtre national.de Chaillot; 01·53-65-30.00.

LE NOUVEL OBSERVATEUR - 03 MARS 2011





Par FÉLIX GATIER et
MARIE-CHRISTINE VERNAY

C'est le bazar une fois de plusau Théâtre national de
_ Chaillot.' Mais cette fois,

pour le plaisir du public,
plus que pour des histoires de succes-
sion ou de nomination. Entre le studio
du bas, la salle Gémier, le sous- foyer, le
grand -foyer et la salle Jean -Vilar, on y
danse à tous les étages, intégrant au
passage le théâtre, les arts visuels et le
vogueing. En fait, Chaillot devrait être
comme 'cela tous les jours: un lieu sans
exclusive, avec des spectacles, des tra-
vaux en cours, des débats, des films ...
Mais le rêve s'arrêtera au festivalAnti-
codes, 'qui se déroule successivement à
Paris, au Quartz de Brest (Finistère) et
aux-Subsistances de Lyon (Rhône).
Prolongement du festival Antipodes,
initié il Ya dix ans par Jacques Blanc,
directeur de lastructure, et qui pourrait
s'arrêter Pan prochain sous ses deux
formes avec la 'nouvelle direction de
Matthieu Banvillet, Anticodes, mis sur
pied et financé par les trois structures,
a pour but de faire circuler les œuvres .
d'artistes singuliers. Certains invités
sont communs aux trois villes, d'autres
se produisent uniquement chez l'un ou'
l'autre. Ce festival, construit en concer-
tation par trois pôles de création et de
diffusion plutôt imposants dans le pay-
sage chorégraphique, n'est pas sans
faire grincer des dents, certains n'y
voyant qu'un regroupement stratégique
destiné à renforcer une volonté d'hégé-
monie. Ce serait leur prêter. beaucoup
trop d'intentions. L'envie première est
de donner des scènes et une lisibilité à
des formes encore fragiles et à des tra-
vaux qui ne pourraient pas être pro-'
granunés pour Une seule soirée dans un
.théâtre plus conventionnel.

SAUVAGEONS. Le festival Anticodes
désire également toucher le grand pu-
blic' avec cependant une mise en
garde: «Nous ne garantissons pas la sa-
tisfaction du consommateur, mais le choc
des esthétiques.» Une évidence lors de
la soirée d'ouverture, jeudi. A la salle
Gémier, Michel Schweizer, concepteur
plus que chorégraphe, a réuni une
bande de dix adolescents dans Fauves.
Deux quinquagénaires, Michel Schwei-
zer lui-même et le DJ Gianfranco
Poddighe, carrément resté scotché aux
tubes de ses années de jeunesse, va-
quent sur le plateau, vaguement préoc-
cupés à guider les jeunes, mais sans
conviction et peu enclins à prodiguer
des conseils.
Les ados en profitent pour déverser
leurstourments, élans pleins d'espoir
ou suicidaires, sur lesquels ils surfent.
L'horloge des vieux retarde, celles de
jeunes est un repère pour ne pas rater le
spectacle suivant. Dans un coin, on
s'affale sur une poire, on grattouille une

Fauves; de Michel
Schweizer, réunit
dix ados livrés
à eux-mêmes.
PHOTO DR

guitare, oh refait vaguement le monde'
en prenant la parole au micro. Ces
sauvageons traînent leurs savates,
cherchent la mixité, se lancent dans une
chanson ou dans une danse hip- hop au
ralenti. Ils sont tous adorables, gauches
et déterminés. On pense aux gamins de
Kontakthof, de Pina Bausch.Le propos
aurait pu gagner en ironie, mais on e:ri.
restera là. . .'

1
1

'DANSE A Paris, avant Brest puis Lyon, le festival
.accueille un fourmillement juvénile et inspiré.
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